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LE POETE ET LES ANS.

LE PoETE.

Sur les sombres confins où le temps se termine,
Trite., " quatre-vingt quate " à ctte heure chemine

Où nous cheminons tous;
Il -e laisse emporter sur le fleuve rapide

Qui (lu morne passé comble l'immense vide.
P':umes ans, qu'ètes-vous ?

LES ANS.

Nous sno mes les atômes
Dont le ioimibre entassé
Forie les grands fantômes

Qui peuplent ce paasé
Vers 9l"e nelle rive
Nuus decendons san> bruit

toussés à la dérive

Comminle une onde qui fuit.

LE: îlETE.

Pour déroblru ciel sa marche solitaire,

Et pou r ieux accomplir orn ieuvrie de nysterc

Cuimte fait le boiurieau,

Il choisit le moment où la teri re est ui (ette,
Et recouvre, ci favaat, sa grande sillhouettc

D'un funèbre nmanteau.

LES ANS.

Sur notre fleuve immense,
Aux impassibles flots,

Nous voguons Ci silence
Vers les bords sans échos

De cette vague plaine
Qu'on nomme l'infini,

Redoutable domaine,
D'où l'espoir est banni.

LE POÈTE.

C'est que peut-être, hélas ! ci sa fuite nocturne,
Il emporte làbas quelque trésor de l'urne

Du fécond avenir,
Et sous les vastes plis que la brise soulève,
Feut-étre cache-t-il plus d'un sublime rêve,..

Plus d'un dernier soupir.
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LEs ANS.

Nous sommes les parcelles
Qui s'échappent du temps;
Sur nos légères ailes
Nous portons les printemps
Nous donnons à la terre
Sa verdure et ses fleurs,
Au morne cimetière,

Ses tombes et ses pleurs.

LE POÈTE.

Et comme l'assassin qui compute ses crimes
Et répète tout bas le nombre des victimes

De sa sanglante main
On dirait, cruel an, qu'à tes heures dernières
Tu t'arrêtes soudain pour compter les misères

Qui jonchent ton chemin.

LES ANS.

Quand la bise d'automne
Souttle dans le vallon,
Que la nature donne
Sa joue à iuqiilui,
Nous les pauvres années,
A lintlexille cou r,
Sur l feuilles fans
Nous avançons tou ours.

LI PoEiPT.

Il laisse la D iscorile errante par le monde,
lDu sein des nations, comme un volcan qtui gronrle,

So rtent de sourds échos;
Tel enntend parfi sur.les bonl de la gròve
La voix de l'ouragan aant qu'il ne ,'élève

)u sein des grandes eaux

LE, ANS.

(2uimnporte la lempéte !

Quimpor te les combats !
Les rois courbenlt la tête
Au seul bruit (le nos pas.
Nous brisons les vieux trônes
Comme autant (le roseaux ;
En nos mains les couronmes
Ne sont que des lambeaux.

LE P0ETE.

Ainsi parlent les ans au sein de la rafale
Quand l'aiguille du temps marque l'heure fatale

A l'éternel Cadran
Quand le sombre Destin vient frapper à la potrte
On les entend déjà la bruyante cohorte

D'un autre Nouvel-An.

JAMEs DONNELLY.

31 Décembre 1884.

CHRONIQUE.

Fînfin, ces fêtes que tout le monde désire et qui
ennuient bien du imonde, enfin elles sont passées.
Ce vilain mois de décembre qui n'a pas même su
être froid et revêtir la belle robe blanche des nei-
ges, s'est contenté sur sa fin, (le ressembler au
printemps pluvieux. Ce vilain mîis n'a eu pour
lui seulement qu'il finissait l'année. Et dans tout
ce qui finit ici-bas, même mal, il y a un recoin-
mencement plein d'espérance !

On a vécu l'année comme on a p :iais l'année
qui vient, on vivra autrement et mieux, plus sage
ou plus heureux. Eternelle et charmante illusion
de l'imagination et du ceuur ! Et, pour inaugurer
la vie nouvelle qu'on se prolmet de mener, on pro-
cède à son examen de conscience. C'est ainsi qu'i-
vant d'obtenir le pardon de nos péchés au confes-
sionnal, nous les passons en revue, avec la ferme
intention de ne pas y retomber. Ceci fait, quand
nous y retombons, nous pouvons au moins donner
à nos faiblesses cette excuse que nous avions, danis
une heure de bonne foi, promis d'y résister.

Si coinnie eamen de icicne notu pssit
en revues nos petites ftutes de soc.iété ue Dieu
pardolino bien, mais qui oénmsent bea coup les
hommes A ravoniter une anne qui vient de finir
il y trarit de quoi tir, et plurer puum rtte l'an -
nue qui coml neonce.

Qltant ail cadre de la Eietic, ple lus vieux est
encore le meilleur. Il y faut un héros, servi par
un ptouvir magique, lui permettant d'évoqer les
c.hoses et les gens en d1pit til ces vraisemiblances
vaines qui, dans l'art, ne sent pas la vérité. Mais
il le. fautdrait jeune, beau, capable de toutes les ii-
dignations et de tous les enthousiasmes et qui,
sans ridicule, pourrait passer de Pode à l'éaléie et
de lépigraune à l'uine. Que direz-vous du dieu
jAnouir ? Nous iiaginieion, ce qui vaut bien
toutes les listoires de FCées, ce y1u> l'AUour a en-
tendu dire dans l'Olympe oà son culte est le pulu
tuvemsellement célébré, et il est descendu parm i
nous, les mtains pleines de dos pomr ses dèles.
Et le voilà iqui se fait riaconter comncit ii a véct
et peisé depuis un an, c'est-à-dire comment on
a aimé et conunent on a parlé de l'amour. Mais,
hélas, le pauvre dieu, qui sait ? se trouverait pett-
ôtre plus embarrassé de décerner des prix d'amlloutr'
véritable que l'Académie française le distribuer
(les prix de vertu ?

Ah i je vous entends, mes chères -aies I Coi.-
ment i comment ! Nous ne savons pas aimer ?
Et vous aussi, messieurs, qui avez la prétention
d'être les sacrificateurs jurés des autels du dieu de
l'amour et les chantres inspirés de son temple.
Nous ne savons pas aimer ? Tous et toutes .vous
réclamez le prix, et vous racontez les bous tours,
les sacrifices, les folies accomplis en Phonneur du
dieu. Mais dans votre éclatante rupture avec le
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nionde, madame, il ontrait de là colère contre votre milles se rassemblaient autour des gâteaux qui pour guetter sa proie, ensuite s'élançant de toute
mari: dans votre ruine consomméeavec ue si représentaient les présents des mages. L'aïeul re- la vigueur de ses petits membres afin de saisir
grande désinvolture de gentilhomue, monsieur, il tiré pendant le reste de l'année au foid de son ap- l'ennemi à I'improviste.
entrait de la vanité ; dans votre trionpliante esca- partement, reparaissait dans ce jour coinme la di- Mais personine ie s'inquiétait dut petit chat. Ia
pade, mademoiselle, il y avait de l'intérêt; dans vinité du foyer paternel. Ses enfants qui depuis grand'uèrc rvait... d'un vieux sou'venir peut-être,
votre désespoir, Calypso, et dans votre ardeur, don longtemps, ne rêvaient que la fête attendue, entou- car un sourire de béatitude se dessinait sur ses lè-
Juan, il y avai du cabotinage et de la frivolité ; raient ses genoux et le rajeunissaient de leur jeu- vres flétries ; et les enfants, plongés dans leur beau
tans votre coquetterie, madame, il y avait de l'or- nesse. Les fronts respiraient la gaieté, les cœurs songe réel, ne voyaient certes ni n'entendaient le
gueil malsain! Et à toutes les amours bruyantes étaient épanouis, la salle du festin était merveil-. turbulent mritou.
de l'année qu'on lui raconte, le dieu trouve quel- leusement décorée et chacun prenait un vêtement Ils parlaient toujours, le temps un'existait. plus
que chose à reprendre : ses beaux sourcils se fron- nouveau. Au choe des verres, aux éclats de lajoie, pour eux, ou plutôt ils oubliaient le temps ; mais
cent, ses yeux semblables à la mer se voilent de on tirait ces royautés qui lie coûtaient ni soupirs, ce méchant vieillard, qui est doué d'une mémoire
larmes, et sa bouche, pareille à l'arc dont il frappe ni laines; on se passait ces sceptres qui le pe- diabolique, ne les oubliait pas, lui, et, caché dans
les mortels, prend une petite moue dédaigneuse. saient point dans les mains de ceux qui les por- la pendule, il les guettait...

Mais voilà qlue parmi ces coupables qu'il vou- taient. Souvent une fraude qui redoublait l'allé- Au moment où l'antique formule du serment
drait couronner (e lauriers-roses, il ne découvre gresse des sujets et n'excitait que les plaintes de allait peut-être s'échapper de la bouche de la jeune
que des hérétiques de son culte. la souveraine, faisait tomber la fortune à la fille du tille, au inoimtent où le voisin attendait la douce pa-

Mais les dieux sont comue les rois. Ils ne lieu et au fils du voisin, les enfants rougissaient, role prête à jaillir...

peuvent garder ou reprendre les présents qu'ils ont emiibarrassées qu'ils étaient de leur couronne, les -an !.. tan'... tait ...

destinés aux mortels. Et le dieu, ayant fait le meres sounaient, et laïeul vidait sa coupe à la Au prenner coup, la grand'mère lit un brusque
tour de la société, ayant vu tous les lieux où u ul . muvement et se mit sur son séant ; au dermer,
l'amour se vend aIlors même qu'il croit se donner, On observe encore parfois ici cette gracieuse elle ouvrit les yeux et passa la cmlain sur soi front.
il y a l'intérêt, la glriole, le cabotinage et jusqu'ici coutume q) nous vient de la france. - euf hieures: dt-elle en soupirant, conue sid'était une chose triste qu'il fût neuf heures.

Si j'écrivais ici-t Je le ferais si je savais le L'Tïeule en voulait-elle aussi a la pendue qui
l'arrachait au pays des songes ?lélas le réveitfaire-cette lle0vue idéale qui serait la Coîcfessîo .i est toujous pélril e <p lOi id oni a ttc iut IQ 'o it

nlicelC rle l'année qui vient de iuou rir, C-n y verrait lton ie ib n q qned a tnoniiii.
asser une longue ie de péntents, sfrappant la LTnlTe ae qu ndon.

pitne et avouant u'l n'ont pas donné à le elas avec ue nuance de aCOlie qu'elle

cr la sage direction qui conduit au bonheur et -lena : à peine u e le a
lu's 'éiont pas sûi assez apprécier les qualitécs et.llui di cai

les rîiu ûrtes. Le petit Chat dormait, coucwhé tout de son log trict et point dIe peloton : On dom, put bien 'tre
uu r le tapis, le corps alcah1 nué. les pattes mlite, Iou pelotn ?î se demcanda la g '
joli, paresseuoi, îililn, la pcse gracieuse la inie i-n. làl petit chat cautinuait de s'mcser de tout

c-e qui sest fait dans l'année, on trouverait ;notule iuocente. son criii, courant, gambadant, faisant rouler quel-
k~ nombre de ceux qui recherchent le banal, 1'- ! Le bois achevait de s-consuier dais late :le qu e d entre ses cattes Uis..
signmfiance et le terre a terre de l'esprit, si je p is braier s'élargissait et la dannne se mo uait. La AI ! is rablde peit -ha t in te d petit
dire ainsi. De nos jours lintelligence co ite bie un I - a uep la a 'ai e fai eba l a cet re ma !li e ia lt a

jeu poir beaucoup (e personnes il il va sans tayon aux tentures, aux nieules mcssi dont lcs mèe.
Cw quï ya le i eltcs et îîîéîîe dlu îtoiiciceus s 1lynaxtnuOa-ý lèe

reiq il y act dbllse mêm de nombreussies sombres 'bauc:baient confu'sémaeint aux Et lu voila qui se lKve sur ses jabiies vacillan-
exftepIiuI, tout de lnmIte 'est le petit nolbre. angles du sclon. ,to pour corir apres 1 pie iin

me regne dis imb es étale tocute l'amipleur de la grand'mèir, la lte reiverscée sur le dssier Les enfants, pour st dcnner une contenance,
sou aisinitianee et tient parfois le haut du pavé, de soun fanuteil, avait trut douncemntu laissé glis- iarclent ausi à la conquictc d lticc .
sein1 laile a la lcousièee que le mnndre souille sier son tricot de ses doigts sur ses geniux, taniis 1 1e petit e'i et- par !a scuincermdou
souleve et qui ncen a"ecgle pas 1om)iLs pour tout qu ses hlnuiê1cs ",alcaislIieit. îar sur s es lIait ses lbnuis, lop : lp .. sartaia d'u meuilecl
cela. sur 'amnre c i'mm ci vmuiit bltcndliabl qu'il

On rencontr pat s de t ces étra iniides qi
au lieu lesprit, nf'ut que du mtécanism et de
l'iIstiict qui les fait rire à un moment do nné,
conune Rut mouvemnnt d'horloge qui sonne sals cn
savo; Ilus long. hez ces geis là, ece Ie'st les
l'intelligen ce qui eCs en m 'ueiet, c'est le ca
ilism1e. AuSîi, ils sont ineicalcles d'apprécier le
mérite réel. I s'ainuseot l bien mieux avec
cquelqu'un de leur calibre qu'avec des gens d'esprit
tant il est vrai Illes se s se ecercent.

Catusonsr plutôt de la fête des lois. Chateau-
briat, s'adressant , dans sol Gnie e (Cbhs/12-

is t unie génératioit à peile sorLtie de la tccir-
tente révolutionnaire, et pour laquelle la fête 'les

Pois avait tout, le lcarme 'une oiiveauté et en
mile temps toute h douci d'un souvenir, de-

puis l'asseiblée régicie qui avait aboli la royauté
en Frauce, a peint, dans son style inimiitable, Ie
émotions et les enseigiefiemeits dle cette journée.

Chose étrancge a-t-il dit, des hommnes puissants
parlant au nom de l'égalité et des passions n'oit
Jamais pu fonder une fête, et le saint le pIlus obs-
cur, qui n'avait jamais prêehé que pau\vreté, obéis-
sance, renoncement aux biens de la terre, avait sa
solennité au moment même où la pratique de son
cnlte exposait la vie. .Tandis que la statue de
Marat remplaçait celle le saint Vincent de Paul,
tandis qu'on célébrait ces pompes dont les annitiver-
saires seront toujours marqués comme des jours
d'éternelle douleur, quelques pieuses familles ch -
inaient ensemble une fête chrétienne, et la religion
mêlait encore un peu de joie à tant de tristesse.
les.ceurs simples ne se rappellent point sans at-
tendrissenent ces heures d'épanchement où les fa-

Et la lillctte 'arlait tet bas de eur de rvcliîlr it.

la ginmer, si l'as 'u le rICIlo du petitc 'lit Maladrit il c laissé taier s'ni je. il s'é-
cuv-rait sa voix, si as que Iur leinted le visi- lance. il va le catraper.. Eh; icis nu. "eilt S

teli' avait dû Se r capprodler iud'mbli're mlcilcinant. iqui ele plus lie que le
Ellîî disjait :inoit:lfile niet l main dosci.
-Oui, c'estbeau , est bien beau, et vious c è - e n'etu ps1 loan pelen

conteit ;mais mli j'ai pîe'ur/et puis l'ai clu remds. Eh 'ic f Dieui : aon, ce n' at as sonpelotcli.
Et une omei mnta s'nc frot et uitut assoi-Elle l'acvait acevé, son pcloitc, ct s'il n'y avait.

brir son visa.g, si fot quei lii s'en aperçut inugr jplus au bs qiu tcut piti orceant de line,
la deem;i-curité. c'est que l'éc aui était a boultL. le sollnliil

-Dî rmotds ?repcrit-il sur un tcn de reprcch. avait-il pc roiub '% laumid de' la gamnc'Mè
-(,l ! rpolit-lle., causer n'estI ps du mal, j' au iut. cih lui ir culier un fIiil détail ? Ce

le sais ; udAs écrire ... Oh teacs j'ai ce t'un ;e qc e c'est que de s'endl mir fins mun! atimosli,
hillet... que ne dOoiraije fasp lpoui'ayoir la ui- imprégnée de jeunesse
coue à lio et le détcruire'.... . .ais si cc 'etait las le peltn, ciéait-c

Alo's il songenu iiinstat. 'is il tira de sa pc- .onu ? Iélas' lus Iuvrs enlifnts ne l devinaicnt
cie 11n( ibout de papier soigieuisiiement pcliét Iti, le ccn- uIlle tjop :
templa pendant qllukis seconles ave lésitationu, Tocus les yeux restienmt ixcs suir cette boule le
a froissa lans la paume de sa Main et, 'im geste papier quiluit iistiit lauta servait aux

décidé, le lança dans Ic cheminée en se dctouniant ébats dlu itoi, Les enfants émus, tremblants;
un peu.axux, regardaient avec tereuîr la grand'mère

-Voule.-vous souirije à votre fiancé, mainte- déplier le billet et cirehlier à le lire à travers ses
nant ? lui dit-il. e levous en demandecuinais luiettes; le petit chat, tit le uuvaise iuieir,
plus. consi.érait avec su rnine laplus sournoise le jou-

Le bruit (du papier froissé ne troubla poinit le jou qui venait de lui être amnehé, et l'on eUt dit

sonnncil de la grancd'ière, mais le petit chat rele- qu'il combinait dans sa cervelle féline les moyens
va brusquenent soni museau iose, se dressa tout de s'e eimpar del iouveu.
raide sur ses quatre pattes, fnis a dé.rice à soa Et la gmd'mre ? Ah ilgrand'mnère avait l'air
dos une ligne courbe ; plis Pruant son élan, il bon- bien scaadalisé, je vous assi·'e, et quand ses yeux,
dit vers le foyer, du foyer sous la table, de lit ta- après avoir parcouru le papier, se repbrtèreut sur
bhe sur le canapé... les enfants, ce fut avec une expression bien sévère.

Il était bien ignonl, le petit chat, opérait ses Elle lesvit -à trois pas l'unt de l'autre : la fillette,
évolutions à travers l'appartement, tantôt se ramas- la tête baissée, les joues hucmnides, et lui, damis u
sant sur lai-même et demeurant iimobile comire attitude brave malgré son trouble, tout pirêt à se
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déclarer seul coupable et à défeudre énîergiçqumtienît
son amie.

Elle les vit tous deux, tête brune et tête blonde,
lui la, dépassant du front, innocents, beaux, crain-
tifs, heureux, et la grand'mère, au moment de com-
mencer sa réprimande, la grand'mère resta silen-
cecuse.

Sans doute elle ne trouvait pas de mots assez
forts pour exprimer son indignation.

Pauvres enfants ! la grand'nère continuait à les
regardor sans rien (lire.

Enfin ses lèvres s'ouvrireut.-C'était le noment
terrible !-Ses lèvres s'ouvrirent... pour donner
passage à un gmaud soupir conane tout à l'heure au
sortir de son rêve.

Où allait-il, ce soupir de la grand'mère ? Per-
sonne n'en a jamais rien su. Mais une larme vint
éteindre le courroux dans ses yeux, tandis que ses
mains tremblantes se posaient tour à touîr sur les
deux chevelures soyeuses des enfants subitement
agenouillés.

Et ce soir-là, aux angles de cette vaste pièce, on
eût pu voir glisser dans la pénombre un fantôme
qui, pareil à tous les êtres de sa nature, ne se mon-
tre qu'un instant et à de rares privilégiés: le blanc
fantôme du bohl-eur impalpable et confus.

LE CHEMIN DU PARADIS.

Connne elle avait refusé d'épouser le neveu de
lpempereur de Genma uie, on avait mis la petite
princesse, par ordre de son père, dans la plus haute
chambhre d'une très ha ute tour, d'une tour si haute
lue les nuages planent plus bas, et que les miarti-
nets eux-nèmes ne vienneLt point y'faire leurs
nids, sentant leurs ailes lasses avant que d'y at-
teindre ; ceux qui voyaient de loin la roe blane n
de la captive frémir sur la plate-forme plus qu'à
mui-clhemlin du ciel, croyaient plutôt d'un ange toma-
bé du paradis que d'unmie jeune filIe ioitée de la
terri'. El t out le jour, toute la nuit aussi, Guillel-
inie nie cessait de se limenter ; ion pas seuleient
are e qu'i l'avait lOigiée de ses uompaIges aoee

qui c'était so plaisir de joueer aux tables ou d'al-
lei, le tiercelet au gantchliasser la perdrix et la ge-
linotte, iais parcte qu'elle était ' séparée d'un joli
page de guerre, appelé Aymeri, boucles blondes et
les joues si roses, à qui elle avait donné son cour.
pour e jamais le. repí·einIre.

De son côté, Aynwlori n'avait pas lVme iiimoins
désolée, et, une fois, aceoudé à la fenître de la
geole où on l'avait enfné, lbaissaInt la te vers le
précipi'e pierreux qui entourait la prison, il pro-
nonca trisnti cmi.Oes paroles :

-Que me sert-il de vivre, puisqu'on mi'a dér-
lé celle qui était l'unique bonheur dle nia vie ?
Lorsqu'il m'était permis d'ête au près d'elle, je m
plaiis à espérer de longs jour pleins de nobles
combats et d'avenre vietorieuses;j'enviais toutes
les gloires, que je lui aurais oflertes comune un
berger qui revient de la plaine donne à son amie
un bouquet de leu des chanps ; je voulais être il-
lustre pour qu'elle m'en récomnpenst, d'un sourire
Mais, à présent qu'on me l'a prise, je n'ai plus son-
ci (les triomphes ni de mon nom fameux par toute
la terre ; à quoi bon cueillir des fleurs qui ne bai-
sera par une bouche adorée ? et je ne prends plus
d'intérêt à aucune chose dans ce inonde. Vous
pouvez vous clore, tristes yeux qui ne verrez plus
Guillelnine!

Ayant achevé de parler, il monta sur l'appui d
la fenêtre, et se laissa tomber vers le précipice di
plerres.

Mais, depuis uinhtaut trais hirondelles s'ét
taielnt posées non loin de là sur la branche d'un
accacia en fleur ; lbattanît les ailes et trissant dans
le remûmient du feuillage, elles n'avaient pas p]er-
du un mot d1u discours d'Ayneri, malgré leur air
de n'y pias prendre garde,i

-N'est-ce point grand dommiage...
-Qu'il y ait tant de chagrin...
-Dans un si jeune c<eur ?
--Et qu'il y ait tant de larmes...
-- Tant de larmes amères...
-Dans de si jolis yeux ?
Que ces oiseaux parlassent, cela n'avait rien de

surprenant ; car ce n'étaient pas (les hirondelles en
effet, mais des anges qui en avaient pris la forme,
rapetissant lenrs ailes ; il arrive fréquemment que
esprits célestes se muent de la sorte pour écouter
d'entre les branches oun par la cheminée ce qu'on
dit ici bas ; mais ils ne font point cela dans une
mauvaise intention ; ils seraient bien contents de
n'entendre et de n'avoir à répéter que d'honnêtes
paroles ; quelquefois iîxmême, dour épargner les clâ-
tiients à nos âmes, ils osent mentir à Dieu, qui
ne euri ucil veut pas.

-Ne pensez-vous pas conmel moi...
-Qu'il serait juste de sauver Avmeri...
-D'une mort si terrible ?
-Et que, sans déplaire au Seigneur...
-Nous pourrions emporter ct enfant..
-Dans notre paradis
Là-dessus, elles volèrent toutes trois vers le dé-

sespéré ait moment imêie où il tombait le la fenê-
tre, et avant qu'il se fût heri-té aux pierres du
précipice, elles l'enlevèrent versI le ciel, sur leurs
ailes éteitdues iqui étaient maintenant des ailes
d'anges.

Avieri fut bien etonné de ne pas etre mort, et
il se montra ravi quand il sut où on le conduisait;
il se confonditu 'enieer ehns, 'e qui ne déplut
pas à ses sauveurs; il est toujours agréale, lors-
qu'on oblige quielqu'uni, lde ne las rlenconh'cr de
l'ingratitude. Au-dessus des nisouns et des palais,
pIus haut que les platanes des jardins et que les
salins ldes collinîes, les envolés ti-aversaient l'azur,
la blmière, les inuiées; ils allaient. si vite, que le
vent, miialgré sonii envie de les suivre, fut, obligé d'y
reoncer et s'aml-ta derrière eux, ei souifflant.

Mais, bientôt, quand la ville eut dispau, là-bas,
dans le brouillard, Aymîe'i fut pris d'une inquié-
tuide.

--lauî auges, demanda-t-il, vous ne vous
tromipez pas de route, ai ioins?

A ces mîîots, ils ne p rent 'tvnp ehier' de rire.
---tois-tu )donc, eilt...
-Qiuieinous lie a issons pas...

-[L, chemuin du (11par-adis ?
Armery, iin peu lionteux, réponit :
-Pamrdoinlez-moi, beauix anges. Je vous ai fait

uie question qui n'a pas le sons colimmun ix. Je vous
promets (lime cela nie m'arrivera plus.

Les ailes blanches battaient l'air, toujours; des
plaines, des foits, des monts, disparaissaient dans
les profondeurs grises ; Ayneri apereuit entin, ait-
dessus des nuages, le sommet d'îmune tour.

-Ah t dit-il dans un cii de joie, nous sommes
arrivés !

Les anges furent un peu surpris de ces paroles.

-Pas encore I le paradis...
s -N'est pas si proche que tu penses.
-Des sombres demeures des hommes.
-Lorsque nous aurons passé...
-A droite du soleil, là-haut...

a -A travers des flammes couleur (le neige.
-Nous serons encore bien loin...
-Du seuil resplendissant que gardent
-Les chérubins aux armures d'or

Armery cria en se crampounant aux plumes de
messagers divins

-Nous sommes arrivés, vous dis-je ! Il est i-n
cette tour, le paradis, sur cette tour où Guielmiei
lève vers moi les manches de sa robe, plus belles
que vos ailes 1

Les anges s'étonnaient de pis en plus.
-Quoi fol enfant, tu ne veux pas...
-Nous suivre jusqu'au .séjour...
-Des éternelles délices ?
-Tu ne veux pas, pareil aux élus...
-Qui sans fin s'extasient...
--Dans les clartés et les musiques...
-Voir la splendeur incomparable...
-Des miraculeux jardins...
-Où les fleurs, qui sont des étoiles...
-- Enivrent de lumineux parfums...
-Et d'odorantes lueurs...
-Ces célestes abeilles, les fànes ?
-Tu ne veux pas, parmni les Vierges...
-Lys plus beaux que les lys...
-Dont l'hymen fait des roses...
-Te choisir une fiance...
Mais Aymeri, en se débattant
-Non 1non! je n'irai pas plus loin ! Et il se i6.

veilla. Il avait rêvé.

" CATULE MENDÈS.

La coiffure à la mode
Sur le devant, bandeaux ondulés relevés de chia-

que côté sur les tempes. Sur le front, petites bou-
cles très légères, dites igu/e retombant légère-
ment. On ne voit plus la male, qui est entièrement
dissimilée par ces boucles.

'Par derrièreles cheveux complètement relev&,
dégageant la nuque, sont toujours à la mode. mais,
comme nouveauté, on commence à ajouter des pe-
tites angl es, ce qui laisse ài penser que cet
hiver, pour les grands bais, on portera des chevemn
toibant dans le dos.

Les personnes jeunes plr'ifèrent ne plus rien met-
tre dans leurs ehleveux, ni Ìluines, ni fleurs, infiti
en toilette d'apparat. Les diamauts senls, tels que
croissantes, toiles, peignes on bmuches de flen
seront toujollrs bien porté-s.

AU LECTEUR.

J'aime une chose,-un nom tout puissant et sublime
Un nom nii d'une larme et d'un soupir d'amour,
U n nmi1 fait pour planer à la plus haute cime-

Je l'ai chanté partout, mieme au plus mauvais jour.

La cité, la colline et l'agreste chaumière
L'ont entendu ce nomi qui partait de nion ceur

Je l'encadre en mes vers, je le mets sur la pierre,
Il siguilie : amour, espoir, vertu, bonheur

Il nie suffit à moi pour diriger ia vie,
Pour attendre sans crainte un pire lendemain:
je sais cueillir la fleur aux ronces du chemin
ieureux, lorsque je puis par mon humble refrain.

Faire aimer la PXrRIE I

B3. StL.

À NOS ÉCHANGES.

Dorénavant nous n'échangerons plus avec nos
confrères, à moins qu'ils veuillent bien publir
notre sommaire tontes les semaines.

AVIS.

Nos lecteurs doivent se rappeler que l'abonne
meuti est payable d'avance.
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IL 1LE MARIAGE DE LUCE.

Les époux Voiselle tenaient, depuis plus de
vingt ans déjà, un magasin, dans lequel ils
n'avaient pas fait fortune. Parfaitement ver-
tueux, honnêtes selon la vieille mode, ces deux
êtres tout petits, humbles, parlant d'une voix très
douce, blonds tous les deux et montrant sur leurs
visages, une ialadive pâlei, Cn s'étant toujours
privés de tout, en ne s'étant jamiais permis un plai-
sir, avaient amassé à grand'peine la somme de dix
mille piastres. Aussi eut-il été impossible de coin-
prendre le sans de ces existences sacrifiées si Dieu
n'eût donné ici-bas aux époux Voiselle unîme récoim-
pense merveilleuse et digne de tous leurs mérites
leur fille Luce, alors âgée de dix-sept ans.

Elle était extraordinairemieit mince, grande, et
son visage nacré, léèreiment rosé, aux traits d'une
finesse incomparable, couronné de cheveux d'iin
châtain rose, si fins qu'ils ne semblaient pas abon-
dants, était posé sur un cou long et délicat, d'une
blaicheur de ieige. Luce avait naturellemeut cet-
te grâce rhythmique de la démarche et du jeste,
que l'imagination nous gésenite comme réservée
aux seules princesses ; niai' la réclusion forcée pro-
duit quelquefois, par l'étioleient même, des ty -
pes tout semblables à ceux qui nous montre l'aris-
tocratie épuisée et mourante. Luce avait des veux
d'un bleu intense, ombragés de longs cils, et le
moindre rayon de lumière embrasait sa chevelure,
qui semblait alors resplendir d'une clarté eéleste.
Sa voix, faible comme elle, avait l'irrésistible char-
me d'un chant de liai-pc ; enfim, cette jeune fille
bonne, ingénue, pure jusque dans le fond (le son
âme, avait toujours été pour ses parents une vi-i
vante et visible joie. Elle ie leur causa mmêmne pas
un chagrin lrsques'éveillèrent ses jeunes pienses:
car elle aima précisément le seul être à qui ion-
sieur et madanie Voiselle avaient toujous rèvé de
la marier : son cousin Onéziman.

Commis dans la rite Ste Catherine, Onésime
était iii gar'oî tide vingt-six ans, maigre et faible
comne tous les gensd <e cette famille, itais arnmé
d'une bonté angél ique et d'un indomptable eoi-
rage. Son visage mal dessiné et pauvre, sa bouche
timide, ses cheveux du rouge le plus vulgaire eus-
sent éloigné de lui toute sympathie si la ilamnmne
de la vololmté et (lu dévouement n'eût brillé dans
ses yeux véritablemnent superbes. Mais l'instinct
pur et subtil de Luce avait lu dans le ccour de ce
travailleur acharné, trèsgédiocremeit intelligent
et capable (le donner pou'r les siens son sang jus-
qu'à la dernière goutte avec ravissement. Enfin
depuis de longues années déjà, Voiselle avait pu
juger Onèsiie qui avec une économie presque sur-
naturelle avait jusque là économisé tout ce qu'il
gagnait sans prélever sur ses appointenients autre
chose que la somme nécessaire à l'achat de son lii-
ge et de ses 'modestes habits.

Quant à Madame Elise Voiselle, chaque jour elle
était plus touchée par la droiture de cet excellent jeu-
ne homme qui en t'otte occasion lui montrait une af-
fection profonde et un respect filial. Le plai des Voi-
selle était infiniment simple ; arrivs déjà près de
la cinquantaine, ils voulaient, en les mariant, cé-
der leur fonds à Onêzime et à Luce , et se retirer
dans le village natal où, sans presser leurs enfants
et en attendant qu'ils eussent réalisé quelque béné-
fice, si cela devait arriver, les vieux époux vi-
vraient avec leurs revenus,

C'est ainsi qu'ils, avaient cru arranger l'avenir;
mais les plus humbles désirs sont ceux qui se réa-
lisent le moins, et la destinée semble prendre à tâ-
che de nous.prouver qu'elle se gouverne par des,
motifs ifiniment comnpliqu et bizarres, dont l'ap-
parente incohérence déconcerte notre entendement.

's

it , O

Un jour que madame Voiselle et sa fille étaient
sorties pour d'indispensables achats, et que le père
était seule à la maison, il vit s'arrêter brusquement
devant son magasin une voiture découverte, à la-
quelle était attelé un cheval fumant, comme sur-
mené, à la bouche blanche d'écume, qui frappa le
pavé de ses pieds impatients et en lit jaillir des
étincelles. De cette voiture descendit un homme,
un géant, un colosse, rouge comme une pivoine, à
la barbe frisée et noire, qui entra dans la maison
comme un ouragan et qui, saisissant monsieur Voi-
selle dans ses bras terribles, lui appliqua sur les
joues deux baisers pareils aux claquements d'un
fouet. Après quoi, s'asseyant sur une fîle chaise,
qu'il brisa net, et assénant sur le comptoir un coup
de poing formidable

-" Cher monsieur Voiselle, cria-t-il d'une voix
qui fit tressaillir et trembler les vitres, le diable
m'emporte si je ne suis pas amoureux de votre
fille, et la preuve c'est que je viens vous la deian-
der en, lmariage l Oui, ne vous étonnez pas, depuis
que je suis de retour, je regarde mademoiselle Lu-
ce à travers les vitres, je la vois passer dans le
quartier, avec sa mère;; ca m'a frappé la ien plein,
et je vous donne ia parole d'honneur que si vous
ne me l'accordez pas, je me fais sauter la cervelle !.

-ais, monsieur, (lit le 1petit Voiselle stupéfait, à
qui ai-je l'honneur ?

.- Vousl ne me reconnaissez pas ? cria le colosse,
voilà une bonne farce. Fulcarade, le fils de votre
arni le boucher Fulcarade, le petit Antony, que
vous avez si souvent fait sauter sur vo 's genoux, et
à qui vous avez donnéf tant de soldats de plomb et
bons hommes en pain d'épice Je sais ce que vous
allez me dire ; enfant et même adolescent, j'étais
un mauvais sujet et un brise-tout. J'avais crevé

I pas mal de clevaux quand mon père m'a établi à
New-York; ou, conuie lui, j'ai fait fortune. Le
brave homme n'est plus: je suis de retour, nmais
avec de la sagesse en plus et du plomb dans la tê.-
te ; j'ai repris l'admnuistration lde la boucherie-
Fiulcarade :-Ime voila à la tete de cent mille pias-
ties, et j'adore mademoiselle Luce ! Allons, mon-
sieur Voiselle, un n ilouvement ; tutoyez-mio
comie autrefois, et dites itoi " J te udonne ima
fille !

-Mais, dit le marchand, je mie te la donne pas
du tout; j'ai sur elle d'autres projets.

-Oui, dit Fulcarade, elle aime Onézimne, unpe-
tit être ioffIlnsif, aulmc je m'intéresserais volon-
tiers comie vous le faites vous-uéme. Mais ce
commis n'est pas bon à faire un mari. C'est un au-
ge, qui ne possédera jamais mille piastres. Il fera
croupir inladeimoiselle Luce dans la misère, et vous
avec elle. Moi, au contraire, je la mettrai dans le
satin et dans l'or, conune une princesse qu'elle est.
Ecoutez-moi, il n'y a qu'un mot qui compte. Par
contrat, je reconnaîtrai à mademoiselle Luce un
apport (le vingt ille piastres, et ci outre, le jour
die la signature, je lui mettrai dau la main un por-
tefeuille contenant, en bons billets le banque, deux
mille piastres, afin qu'elle puisse se donner la mueil-
leure de toutes les joies, celle de créer votre bon-
heur matériel. Quant à Onésime, s'il y consent, je
m'engage à lui fournir chez moi-mênie une hautt
situation commerciale. Vous dirai-je plus ? Il uie
tiendra qu'à lui d'épouser ma soeur Berthe, avec
une dot dont un banquier se contenterait. Que
diable 1 si ce >garçon vaut la moitié de ce que uou
l'estimons, il ne voudra pas, pour n mrt ai sans
issue possible, nous rendr twoi mirables I Ouil é
bon sens, la raison, l'intérêt de votre amnour pater.
nel exigent que vous me donniez mademoisell
Luce. Ne me .tépondez pas ! Non, ne me répondez
rien ; je reviendrai demain, quand vous aurez ré
fléchi,

M. Voiselle fut inflexible sur un seul point ; il
ie voulut rien accepter de son gendre, ni de sa

fille. Le festin de noces fut célébré avec une rare
iagnificence, dans la maison de campagne de Ful-

carade. Fulcarado fut d'une gaieté effrayante, bu-
vant, brisant tout, chantant des chansons à boire.
Au bal, où Luce dansait, aérienne, comme un va-
gue fantôme, il ne put contenir son impatience, et
tout à coup, saisissant sa femme dans ses bras
énormes, il l'emporta, comme une .plume, devant
les invités stupéfaits.

Fiulcarade sortit comme une trombe, non sans
avoir accroché sur sou chemin et renversé à terre
un vase plein de fleurs qui se brisa en mille piè-
ces. Très peu ébloui par ses brillantes offres, mou-
sieur Voiselle, qui désirait voir sa fille heureuse
plutôt que riche, n'eut pas un instant d'hésitation,
et se promit bien de conserver Luce à son cher
Onésime. Sa femme, mise au courant de tout, poen-
sa conue lui ; quant à Luce, n'était-elle pas tout
entière à. son profond et iimuable amour ? Mais
ce fut bien pis encore, lorsque, le lendemain, les
deux femnues eurent vu Falcarade. Ce géant, qui
était forcé de se baisser pour entrer dans le maga-
sin et qui ne pouvait faire un geste sans briser
quelque chose, non par maladresse, mais paîce que
rien ne résistait à ses mains d'acier, les jeta dans
une sinistro éipouvante. Jamais refus ne fut plus
complet, plus iet, plus décisif que celui dont le
riche boucher eut a subir le coipimprévu. Luce
devait l'épouser pourtant, et elle l'épousa ; et les
Voiselle qui, à eux trois, n'avaient qu'une même
aule, firent ce qu'ils ne voulaient pas faire, car
dans la vie sociale nul d'entre nous n'est mdépen-
dant d groupe auquel il appartienit. Tout le quar-
tier persuadé parF lulcarade, objurgua, prcha, nu-
son na le marchand, et finit par alarmer sa cons-
cience.

Les voisins, les vieux amis, les parents, et leurs
femmes, leurs fils, leurs filles, aceablèret Voiselle
de discours, de prières, de raisons, comme s'il se
fût agi de convertir tint Caraïbe à la vraie foi. Oit
lui représenta que pour un caprice chimérique, il
sacrifiait le bonheur, le bienî-étre de sa fille, sa vie
peut-éte ; car si faible et si délicate qu'elle était,
n"'ayant (flie le souille, comment résisterait-elle aux
labeurs et aux privatiois imposés par la modicité
des moyens ?

On finuit par proliveri au père qu'il se montrait
iauvais père, on le lui dit, on le lui persuada;

VoiselleConvainculimais la imort dans l'âme, dut
à son tour convaincre sa fenmne. Luce, qui de ce
moment sentit son coeur brisé, n'eut pas un instant
l'idée de resister à ses parents, elle et subi nille
morts putô(lt que de leur caIser vouibre d'u cha-

rmin, et ce fut avec un hei'suIe esigiîe qu'elle fit
le saerifice d'elle-même. Mais sa derniêre entrevue
avec O1nésiune, fut quelque chose de cruellement
touchant; car tous les deux chancelats et dplus
pâles que la neige, ces deux jeunes gens seiiblaieit

éjà eivahis par les blanhieurs funèl res dutirpas.
luce éteiidit ses blanches mnains de nacre, voulut
dire un mot d'adieu ; nuus elle ni put articuler
une parole, et de grosses laries coulèrent, comme
(les ruisseaux, sur so pale visage. Onézme, dont
la voix fut à peinie entendue, rompit enfin le si-
lence.

-" Oui, murmura-t-il, claquant (les dents et
tremblant de fièvre, je comaprends, il le faut, c'est
pour soni bien...

11 tomba à genoux devainit Luce, baisa le bas(le
sa robe, et sortit battant l'air comme tu thomme
ivre, et au bout d'un grand moment encore, la jeu-
ne fille entendit ses sanglots.
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Quelles que fussent les craintes qui l'avaient chaîne d'Homère qui rattache les hommes au ciel. EN MÉNAGE.
tourmentée, madame Voiselle, les vit dépassées mil- Les conditions sociales ont changé en France
1Q fois, lorsque quelque temps après elle put voir depuis le siècle de Louis XIV, et le caractère des
safulle. Eihrée, glacée, folle, en proie à une ingué- femmes s'en est particulièrement ressenti. Si, L'autre jour j'ai parlé du caractère distinctif de
riisable épouvante, Luce dont la chair de lys était quand il s'agit des moeurs des nations, les grandes l'homme et de la femme. Aujourd'hui je traiterai
rayée de rouge marbrures, avait gardé l'oeil fixe de divisions que l'on veut établir ne prenaient pas n des rapports qui doivent exister entre eux.
la Peur. Jusqu'au jour très prochain où elle se air paradoxal, parce qu'il se trouve toujours au Le mariage étant un pacte moral qui engage
couclua pour nourrir, elle ne trouva ni une plainte, fond des sociétés iun' grand nombre d'individus l'un envers l'autre deux êtres risonnables, se liant
ni mie larme, hébétée, vaincue, sérieuse, et les conservant les principes naturels, même aux épo- par des obligations mutuelles.
frissons couraient sur sa peau, comme des ailes vi- ques les plus corrompues, et parce qu'il est impos- L'union du manage ne peut donc être qu'un ac
sjbles. Elle fut délivrée enfin, et jetant un regard sible de tracer une ligne certaine de démarcation cord, d'où résulte l'harmonie. Or, dans l'accord:
indécis sur ses parents agenouillés, elle expira Cn entre des siècles dont l'esprit bien souvent se con- les sons restent distincts tout en s'unissant: cha-
murmurant un mo.t, un uoi sans doute, qu'on en- fond, si nous n'étions arrêté par ces coüsidérations, cun conservant sa quantité et sa qualité vaut par
tendit pas. Au cimetière, la douleur de Fulcarade dont les développements nous entraîneraient trop soi, outre la valeur acquiert en s'accociant à d'au-
futfpouvantable; il mugissait comme un taureau loin, nous chercherions à prouver, en empruntant tres. Mais dans l'accord conjugal ce ne sont point

dele lasembao'e ueblabl esLu s'ttrent; ils se repos:n:aufurieux, s'entrait les onigles dans LI chair, et s'attl. le témoignage da la littérature, que l,- caractère lssmlbe msatrn;iss eoseta
ZD 0 rairecommedansl'électricité, le positif, chier-ýchait à pleines mains dles poignées dle cheveux, des fenmnes al subi, depuis le seizième siècle jus-. Contarl om'asllctctl oii hr

Onéim, ui,étittomé Wnaim aut bord de la qu'ànsjus e ri nfune intacé chant le néga tif, et le niégatif cherchant le positif,
fosse. Lorsque, àforcedet put le faire Coqueerie, galnterie, pssion. parce que chacun des sexes aspire à trouver ce qui
revenir à lui, le petit Voiselle, par un effort inouï, Si l'ont examine la femme d'Un point dle vute so- lui manque dans le terme auquel il r,'attache. C'est
le mit debout sur ses pieds, et lui baisant les joues eial régulier, chacun de ces états est anlormfal. pourquoi, pour que leur umion soit heureuse etlinasrieufu io pause le m sttacha'et

dans Un flot (le larimes: coquetterie du dix-septième siècle fut quel- bien assortie, il faut non pas les mêmes penchants
-" Viens àt la nmaison, lui dit-il. Tu seras notre que temps décente et noble, et, le dirai-je, el ou les mêmes qualités des deux parts, mais des

Ifant. " avait peur d'être sensible, elle redoutait lef la'rmes différences corrélatives, du plus et du moms en
C!IATavEAU T. et les soupirs <le l'amour. On sent, par exemple, raison inverse, ensorte que chacun apporte à l'au-

CHATAUVRT. et es snpis (e 01 set, ar xemletre les qualités qu'il n'a pas.que Céliiène appartenait à une époque tre autre qa l it n' ps ,trs4000aeoù('al lJne autre cond itioni, c'es q4ue, après l'union etres femmes se mourraient élégiaquemnent de ten- dans la situation qui e , chaque sexte reste
dresse ; madame de0 Sévigné était un peu coquette,

L(ES FSMéES.mé aion e coqueate, la place que la nature lui assigne et remplisse fldè-
. lement les fonctions qui lui sont dévolues. Par lt

_________ Cet âge <l'or de lit coquetterie nie dura pas. L'in- eucCet ge orde a cquetere n dua ps. m~seulement un rapport vraiment naturel s'établiratrigue et le caprice le remplacèrent bientôt, et entre les é po t vrde afe l s oaiEcrîr sursaentrnu les ýépou-x, et le bon ordre affermDira leur so-ncenre sur les femmes, essayer de saisir les nu- donnèrent naissance a la galanteie, ciété. Mais si chacun veut empiéter sur l'autre et
variées <le leurs meurs, calquer d'une plume .Le dix-huitième siècle enleva à la femme une usurper son rôle, les choses iront mal, parce qu'el-

fidèle leurs qualités et leurs défauts, tracer des partie des charmes naturels (le son sexe, en lui les se feront contre la nature et cn dehors de l'or--
portraits sas flatterie ou sanîs injustice, être un- aisant raisonner ses défaites. Ninon avait formé dre. L'homme s'efféminera, la femme prendra de-
partial dans une cause où lon a toujours plus senti un grand nombre d'ecolières, et il fallut à la ga- la virilité, et il n'y aura plus dans le fait ni hom-
que raisonne, c'est une dilliculté entreprise et, lanterie, pour qu'elle conservât un peu (le grace, me ni femme, mais un mariage faussé et une fa-
pouri s'imaginer avoir réussi, il faudrait assurément les fr-anches infidélités et les retours naïfs de Ma- mille mai assise. Chacun des deux sexes prend
etre aveuglé par une présomption ridicule qui Ue non Leseaut. Madame Duchâtelet, la iarquise du alors que sa dignité sa véritable valeur, celle que
nous égare pas. Defanit, mademoiselle de l'Espinasse, madame la nature.lui a.donnée, pour acquérir ne, aptitude

N<ius avons lu bien des ouvraees sur 0ett na (eoffrii, qui représentent la société dela fin du factice qui lui est contraire. La femme surtout se
t ire délicite, depuis l&lucation, des Jileis de dix-huitième siècle, ne sont que des pédantes. dégrade par cette déviation. En voulant se faire

nén', livre excellent, beaucoup troplégig, Cependant iousseau avait publié soi Héloïse, homme, elle s'annule comme femme ; car à iesure
jIsquà l'ArI (1l cnc la beaut, ouvrage gé- la phase de la passion se manifestait silencieuse- qu'elle affecte la force et prétend h la domination
nIalement plus répandu. Toute notre aihniration meut (hans les mceurs le pressentiment (les crises du dehors, l'empire du dedans lui échappe, et avec
s'est concentrée sur Les tableaux que le dix-sep- sociales fisait battre les cours. Lorsque les vieil- cette empire la véritable influence.
tième siècle nois a laissés. Les deux plus grands les institutions craquent et se désorganisent, que 1 En s'unissant à l'honune, chargé par la nature
peintres de la flmme, ceux qui en1 ouit le mieux les rangs se déplacent sourdement, que les exis- et par les lois divines et humaines de diriger sa
compris l'idéal et le réel, ne le savez-vous pas ? Ils tenlees sont menacées, c'est l'heure des sympathies, feinnie, elle s'engage à n'être qu'à lui et elle pro-
se noînnnent Raciune et Molière, Bérénice, Esthier, des exaltations, îdes dévouements, (les convenances met de lui obéir. Elle lui doit la soumission en
Célimène, 1lmnire, voilà les plus beaux types que foulées aux pieds, retour de sa protection et de son soutien, et elle ne
nous connassons en ce genre. Comme ces eaux minérales qui bouillonnent peut rien faire qui intéresse la communauté, sans

Racine et Molière, venus en un temps où la quand l'orage est près d'éclater dans le ciel, une Sol consentement ; car l'homme est son chef natu-
.France réunie sous un gcrand roi, se reposait dans lave intérieure, embrasant les âmes à l'approche rel. Elle suit la condition de son époux.
ue espèce de balte magnilique, si nous pouvons les révolutions, déborde bientôt île tous côtés. L'homme pose sa volonté, dans ce qui l'entoure

nous exprimer ainsi, qu1i permettait de respirer a Depuis le commencement du dix-neuvième siècle, la femme pose la sienne dans celle de l'homme, et
son aise, de regarder à côté île soi, et de s'intéroger tous les romans, échauffés par ces secrètes ardeurs, il fait le plus souvent ce qu'elle désire, en sorte,
en silenee, ces hommes profondmnent observateurs lions présentent (les caractères passionnés. Pour ne qu'il lui commande ce qu'elle veut. Voilà son om
ont réflechi les plus saillants aspects du ecour ha- citer que les livres composés par des femmes, ma- pire à elle, et il est d'autant plus assuré qu'elle le
main. daine de Staël, madame Krudner, madame Cottin, laisse moins paraître. Sa place et son rôle sont

A Dieu ne plaise que l'avenir nous semble dés- ont puisé à cette source leurs inspirations, et, dans l'inîtérieur de la maison. Là elle vaut tout
hérité par leur génie, et que nous croyions même Gceorge Sand est venu plonger ses lèvres dans cet- son prix ct jouît de ses véritables avantages.
les modèles qui ont posé autour d'eux entièrement brûlante fontaine, sur le bord de laquelle il ou elle Dans l'exercice de son autorité le mari doit, au-
disparus <le la surface de la terre 1 Mais, depuis a rencontré la poésie. tait qu'il est possible, être d'accord avec sa femme,.
l'époque au sein de laquelle ils ont vécu, la société Nous avons voulu prendre la femme telle qu'o et n'agiî-, au moins dans les choses , raves, qu've-
s'est remise en route vers une autre destination ; la trouve dans la marche des siècles et telle que la son consentement ; car il doit à ce consentement le
il faut attendre qu'elle prenne aussi ses heures de nature et l'éducation la font, et comme elle se dé- pouvoir dont il est investi dans la communauté, et.
repos ; elle sera de nouveau analysée d'une façon veloppe, non pas dans une société donnée, maisà la femme, en se donnant à lui, n'a aliéné li sa rai-
complète quand elle aura atteint le but auquel elle peu près dans tous les pays où la civilisation est son ni sa liberté morale. Elle s'est volontairement
tend. parvenue à un certain degré de moralité ou de dé- associée, et- par coiséquent elle a le droit de don-

!Telle nous parait ftre la mai-che de l'humanité, pravation. En un mot, ce sont des traits généraux ner son avis dans les affaires de l'association.
et il serait insensé d'assigner des bornes -à cette que nous avons essayé de ravir à la nature des Le devoir spécial de l'épouse se ramène à u..
voyageuse éternelle, qui voit s'étendre devant ses feiniftes seul point : soumission à l'époux, et à lui seul, en
suas une incalculable immensité. Le monde est P. L ce qui concerne leur existence commune; Elle-
vieux, disent quelques-uns ; le monde a six mille s'est donnée à lui, et sauf ce qu'elle doit à -Dieu et.
-ans 1 Qui sait si, dans le veum de la création, six à ses enfants elle ne doit vivre que pour lui. Mais
mille ans ne sont pas le premier degré de cette cette obéissance n'est point celle d'une- esclave n-
échelle (le Jacob qui monte jusqu'à Dieu ? Qui d'une créature sans raison. Elle exige seulenentm
sait si ce n'est pas le premier anneau de cette qu'en cas de dissentiment, elle se conforme à la.



t

L?~ JOLIRNAL DU DiMANC}~E

i. ' i

1.manièe de voir du mari 'et exécute sa volonté;
car il faut de l'unité dansl'association. Toute mai-
son divisée tombera.

L'affectiou mutuelle des époux, et surtout l'es-
time qu'ils peuvent concevoir l'un pour l'autre, les
aideht puissaniment à remplir leurs devoirs respec-,
tifs, dont l'obligation ne dépend ni 'de la disposi-
tion des cSurs ni des circonstances. Ces devoirs
sont d'autant plus difficiles qu'ils sont de tous tes
instants par la continuité (le la vie conunne, où
les volontés individuelles, toujours distinctes mal-
gré leurunion, ont souvent l'occasion d'être diffé-
rentes ou même contraires,

Une fois ce pacte formé, ils ne sont plus libres
de le rompre, au moins sans immoralité. Ilien ne
peut prescrire contre la force de l'engagement,
quelque onéreux qu'il puisse être. La justice est
indépendante des dispositions du ceur, elle ne va-
rie pas avec ses affections; car le ceur des hu-
mains est inconstant et faible, et si sas obligations
ressortaient de ses goûts, elles seraient sans stabi-
lité, sans garantie, et la famille serait toujours en
question. Quand la conscience est sauve, le imal¡
n'est jamais sans remède et le secours ne manque-
ra pas. Il est triste sans doute d'être uni à une

personne qu'on n'aime plus ou qu'on ne peut esti-
mer ; mais la mesure dudevoir n'est point dans le
charme ou le mérite de l'objet auquel il s'applique,
mais dans la justice d'un engagement contracté, et
qui doit être accompli.

Leur position respective les oblige d'apprendre
la patience et de pratiquer le renoncement, tolérant
pour qu'on les tolère, et pardonnant parce qu'elles
ont besoin de pardon. Après s'être souvent heur-
tées, se brisant par les chocs et s'émoussaut par le
frottement, elles arrivent à se toucher sans se bles-
ser; elles se supportent d'abord, s'arrangent ensui-
te, et la paix finit par s'établir avec la justice et
Tordre.

NEsToR.

CE QUE DIT JANVIER.

L'enfnt.---Oh le singulier personnage avec ses
deux figuîres dont la1.e est gaie et l'autre triste,
qui rit d'un oil et p dere e l'autre Comment
vouis nommez-volts, s'il vous plait ? Etes-vous Jean
qui pleure on Jean iqui rit ?

Janus.-Je me nol me Janus, qui veut direo
janvier.

L'enfant.-Y aurait-il de l'indiscrétion à vou
demander votre histoire ?

Jaius.-Pas le moins du muoide. Les mytholo-
gues yaient suir mon origine. Les uns me don-
nent Apollon polr pè,e ; les autres veulent lu je.
sois le fils du Ciel et d'H écate. Saturne, chassé <lu
ciel par son fils Jupiter,-hélas !cela ie tue tajeu

nit pas,-vint chercher uin refuge dans mes Etats
je l'y reçus et ntme je l'associai à l'empire. Après
ia mort, on lme mit au nombre des dieux. Aussi

2n1e représentait-on tenant une clef dans une maint
et une baguette dans l'autre. Souvent j'avais le
nombre de 300 écrit dans une main droite et celui
de 65 dans la gauche, parce que je présidais à l'a:
née, dont le premier mois mue devait le noi de
Januatriuis.

L'enfant.-Mérci, seigneur Janus. Mais, dites-
moi, pourquoi ces deux faces, dont l'une regarde
l'orient et l'autre l'occident ?

Janus.-Les uns disent que je suis bicéphale
parce que je connais le présent et l'avenir; les au-
tres, parce que, présidant au premier jour de l'an-
née, je vois à la fois le commencement de la nou-
-velle année et la fin de. l'autre.

L'enfant.-oulez-vous causer quelques ins-
tants avec moi,,seigneur Janus ?

Janus.-Volontiers; mais à laquelle de mes
deux faces vous plaît-il de parler?

L'enfant.-A celle de droite.
Janus,-Alors, bonsoir; car je in'en vais ou je

z '', '' t>., '4,'

4.

'Y''-': 1.
''v.'''.. .'.. *.'.\' 'C.

U'en vas, l'itm et l'autre se dit ou se 'disent; con-
me- le faisait observer le grammairien Duimasais
_m1otîit.

L'efant-Mais si je parlais à celle de gauche
que diriez-vous?

Janus.-Je vous dirais boiijour, car j'arrive.
L'enfant.-Et si je demandais à votre face de

droite ce qu'il faut penser des homues et des cho-
ses ?

Janus.-Ce qu'il y a de plus mal at monde.
L'enfant.-Qu'entendez-vous de votre oreille

droite ?
Janus.-Des sottises et des nécrologies, quoique

je me fasse bien sourd.
L'enfant.-Que voyez-vots ?
Jzanuis.-,le vois, quoique je devienne aveugle,

des méchants, des fats, des sots, et des gens fort.
tristes parce Iu'ils donnent des étrennes.

L'enfan.-Qute désirez-vous ?
Janus.-Joindre à l'enniiui d'avoir vécu le bon-

heur de mourir.
L'enfaut.-Qu'augurez-vous du inonde
Janus.-Qu'il touche A son dernier moment.
L'enfant.-Quelle est votre philosophe
Janus-Celle d'Héraclite : toujours pleurer, pleu-

rer toujours.
L'enfant.-Que faites-vous?
J aus.-Je démnéiage.
L'enfant.-Ne nue direz-vous pas encore un mot ?
Janus.-Si fait: bonsoir:
L'enfant.-Pourquoi faites-vous la griniace ?
.Janus.-Parce que je dépose, ce soir, miion bilan.
L'enfant.-Que portez-vous sous votre bras
Janus.--Mon pitaphe.
L'enfant.-Pourquoi me quittez-vous si vite?
Janus.-Pour aller commander mon enterre-

ment.
L'eutfant.-rainent, seigneur Jaius, vous ii'ê-

tes ni beau, ni aimable, ni gai, ni gayant de ce
coté, et décidément j'aime mieux avoir a1laiire a
votre face de gauche qu'à votre face de droite.

Janus.-A votre aise mais alors passez du côté
de mon oreille gaichle.

L'enfant.--l)ou vous vient cet air gai ?.
Janus.-C'est que j'ouvie ia banque.
L'enfant.-Que faut-il penser des .,honies ot

(les choses ?
Janus.-Toute sorte de bien.
L'enfant.-Que voycez-vo'uîs -xite est
Janus.--es gens d'espit, des bonnes gens, et

de-s gens heureux parce qu'ils ont regiu lu's etrenl-
nes.
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CRA ND 1OMAIN NOUVEAU.

Alors Varhély n'avait cu qu'une idée.
-. Pourvu qu'Andras ne conaisse pas pas cet

artiele !... Il ne lit guère les journaux... Il fait-'
drait qu'on les lui envoyât...

Et le vieux misanthrope se preipitait vers l'liô-
tel du prinee, songeant à cela: qu'il existe toujours
des gens tout prêts à vous adresser sous enveloppe
(les enitretilets (le ce gfenre.(

lE apercevant l'ctualitd sur le bmeau du
prince, il se dit qu'il avait trop bien deviné et se
sentit furieux contre lui-même : il arrivait trop'
tard. Maladroit

-Où allez-vous ? demanda-t-il à Andras, qu'il
trouva debout, mettant Ses g7arits.

Le prince prit le journal marqué de r'ouge, le
plia lentement et dit

-,le sors.
-Vous avez li ce journal ?
-Ce qu'on m'en avait signalé, oui
-vous savez que cela n'existe pas. C'est ine

feuille qui n'est pas lue.., qui vit d'annonces..
<'afiris de Bourse, je ne sais pas... il n'y apas
lieu de s'en occuper

-S'il ne s'agissait que de moi, je ne m'en occu-
perais pas 1Mais on a iêlé à ce scandale le noma
de la fenmne à qui j'ai donné mon titre. Je veux
savoir qui a fait cela et pourquoi on l'a fait.

- écidémnent, dit Zilah, ou est absurde quand
on se figure que l'homme peut vivre dans l'idéal...
A chaqune pas, la réalité vous éclabousse et elle est
sale

il fit, iun pus ivers la porte.
-0à allez-vous, demanda Varlhélv.
-Aux hbureaux de cette feuille...
-Vous ne cmmen : pas cette imprudence.

L'Irtile' qui n'a lait iicn bruit, courrait Paris si
vois VoUS en ocpie, ' serait ç'unente aussitôt
par les orrepenan ' des Journa u x autrichiens et

-- l eu n milpolte dit résolument le prince.

--Nou, dit eneur And- je vous 1 'ie do n'en

rien faire. Miais il est prb lle que di'maii je vous
dell lai derai de I servi' te téîtnoin.

-Uli îduel

-,'Pal,aîtetîîetî1t.
-Avec monsieur,. Puc.
-Avec qui m'insulte,. LIe n b'est parfaite-

ment indMfférent. Mais puisque bi m'échappe et
'e est iresponsable... t unie... je egarde

commeiut uni complice de leur inamie tout homme
qui y fera allusion, par la prcle ou par la phnue.
Seulement, onm cher Varély je tiens d'abord à
être seul,.. e vous n faclh .z pas, je sais qu'en-
tre vos mains mon honneur semait aussi fidèlement
«ardl q'ent'e les miennes.

Sans aucun doute, (lit \arhély 'un ton bi-

7arre, en passant ses doigts sur sa moustache rude,
,etCspýOIèlrme vouls le prouver un jour.

XX11

Le prince Zilah !n'avait pas remarqué l'epes-
sion singulière que donnait le vieux Yanski à ces
derniers mots, grommînelés entre ses poils gris. Il
serra la main le Varhélv, monta en voiture et, je-
tant les yeux sur ila feuille qu'il emportait, se fit
conduire aux bureaux de lA ctuatild, rue Hdév
ptès de l'Opéra. Le journal mondain, dont le titre
était tout le programme, logeait 16, au troisi ne

Janus.-Des compliments, des souhaius et es
phis belles choses dlu imonde.

L'enfant.-Qn'augurez.vous de l'avenir
Janus.-Qu'on y verra et qu'on y fera des mier-

veilles.
L'enfant.-Quelle est votre. philosopIlie ?
Tanus.-Celle de Dmloclite toujours rie, ruie.

toujours.
L'enfant.-Quelle lecture me conseillez-vous ?
Jînus.- Leoî o Jl du Dmiuche.
L'enfant.--Pourquoi me sonntez-vous
Jans- Poi vous encourager à marcher en

avant.
L'enfant.-Qu portez-vous sous votre bras ?
Janus.--Des joujoux, une boite de bonbons et

mon horoscope.
L'enfant.-Pourquoi me quittez-vous ?
Janus.-Pour aller commander les diagés (le

mon baptême.
L'enfant.-~ncore un mot, seigneur Janus je

voudrais que vous voulussiez bien m'expliquer
pourquoi vous êtes aussi antithétique qu'une orai-
son funèbre de Fléchier?

Janus.-C'est qu'à droite je finis, -à gauche je
commence; < gauche je sais, l droite j'ignore; .eln-
fin si je suis l'expérience à droite, à gauche je suis
l'espérance.
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étage, dans ce quartier semi--anglais où les agences Zilah regardait aussi la jeune femme. Petite, vez. Il faut des toilettes pour ça. Mais Paul me
d'excursions, les bureaux de paquebots, les fabri- mince, irès jolie, avec la pâleur maladive de la fa- donne des billets, oh ! tant que j'en veux, je dois le
cants de sacs de voyage donnent aux rues un as- tigue, et des lèvres admirablement dessinées, mais dire !... Quand les pièces ne. font plus d'argent,
pect vaguement britannique. L'instllatiîu des bu- blanches d'anémie, quelque chose de confus et d'é- alors j'y vais avec des voisins. Mais c'est rare.
reaux do l!Aclhudite y semblait récente. Le prince tonné, de peureux aussi dans le regard, des mai- J'aime mieux soigner mes petits, car pendant que
Zilal lut l'indication de 'étage sur une plaque de greurs qui donnaient à son corps élégant l'appa- je suis assise là-bas, et que la concierge ou une
cuivre et monta. 1 apprit que l'auteur de l'article rence frêle d'un corps de fillette encore ial for- dame les garde, je me dis " Pourvu qu'il ne leur
était Jacquemin. muée. arrive rien l" Cette idée-là, qame gâte tout mon

Oh ! maintenant, il le reconnaissait tout à fait, -Si vous voulez vous asseoir, monsieur ! plaisir. Encore si Paul restait ici... Mais il ne
ce JIcquemin 1 C'était lui qu'il avait vu, prenant Elle avancait rapidement une chaise cannée peut pas, il a son journal à ces heures-là. Le pau-
des notes sur le parapet (lu quai, le calepain éter- dont le jone clissé se trouait et pendait par ein- vre garçon il travaille tant ! Allons 1 dit-elle triste-
S nellemnient ouvert, c'était lui qu'il avait retrouvé, à droits. ment, je crois qu'il ne viendra pas aujourid'hui.
Maisons, amené par la baronne le jour du mariage. Zilahi ressentait une impression profonde de stu- Les petits mangeront son bifteck voilà tout ; ça ne
Jacquemaii, que choquait la petite barounie. péfaction et de navrement. Il ne s'attendait pas à leur fera pas de mal.

Zihah se décida d'aller elez Jacquemin. Il arri- cet intéiieuir pauvre, au soulire timide de cette Elle prenait tout en parlant, dans le misérable-
va à une petite maisoi d'ouvriers. fenue, à ce tas d'enfants mal vetus, fixaut sur lui buffet presque vide, des restes de eharcutterie

Audras avait hésité d'abord à y entrer, cruyalit leurs regards silencieux, qu'elle posait sur la toile cirée de la table, en s'ex-
se tromier, Il n'était las possille que ce coureur -Es-ce que M. Jacqueient est ici ? denium- cusant, (le mettre le couvert devant Zilali.
de primurs vécut la, tions cette triste iison de da-t-il brusqienieit, voulant s'en aller tout de Et lui contemplait maintenant, avec ui atten-
malheureux. suite si celui qu'il cherchait n'était pas là. drissemnent que chaque confidence de la mnalheu-

On lui avait pourtant bien réponbu àa ce no -Non, monsieur, mais il tic tardera pas a 'en- reuse augpmentait, ce pauvre intérieur triste où vi-
Onequiemin: " Uni, monsieur, au einquième, la tre. Asseyez-vous donc, monsieur, je vous ein vait la feiime, garlant et soignant les enfants,
pode à droite ", et, dans cet escalier sombre, Zilahi prie tandis que le mari. M. Puck ou M. Gavroche, pa-
montait, Elle insistait si doucemnent, avec nu tel air in- radait, là-bas, aux kermesses o aux premières,

Il frappa à droite, comue on le lui avait dit. quiet de voir partir cet homme qui, sans doute, figurait aux Courses, dégustait le poiard de la ba-
On ne lui ouvri p tout de rut Il entendait avait quelque bonne nouvelle à apporter a sonn ua- ronne Dinati, nl'appréciait en fait de johanitsberg, e
derriere la porte cotnue les bruits de pas et des ri que le prince s'asseyait snalement se di- que le cabinet Metternich 1862 cire bleue et or et
laries ou des reproches, des criailleries indistinc- sant encore qu'il y avait là une erreur évidente, et donait à Potol et Chabot, dans ses articles, des
tes; il s'apern:t alors qu'il y avait un ordon de que ce nltait pas, ce li poiait tr'e là que vivait lelons de gastronomie.
soinette et. il le tira. Quelqu'un, dans l'initîrieuIr Jacquemin. Alors, sentant instinctivenient aller à elle la.
(lui logis, se mit à courir et vint tout de suite. -C'est bien votre mari, madame, qui signe sympathie de cet homnme au visage triste, dont les

La porte ouverte, une fenune parTn, jene, 1k1- Pek à ''Aluuité! deinanda-t-il. regards avaient tout à l'heure effrayé les petits, et

le, pâle, avec de jolis cheveux un pul dîpeign1s, Le même sourire lier de tout à .lheure monta à qui l'interrogeait si doucement et d'un air si bon,
une <'anisle blfanehe sur les épaules et un ju e laure Visage de illette anéique. Mme Jacquemîni raxco<ntait sa vie à cet étranger
noir. -Oui, mxonsieur, oui, c'est bien lui: dit-elle avec cette facilité confiante qu'ont à se livrer les

lle sourait mahiuamen un ouvrant la prte, n pauvres gens qui ne voyent pis grand monde. Elle-

et, aperc t visi inattendu,ii l, unle evit touit El tait joyeuse, chaque fois qu'on lui parlait contait en souriant l'idylle toute parisienne de ses

roule <t rauinela avec vvacitc sils oi iminn les' de Poul et qu'elle en pilai anours d'ouvrière avec le petit employé qui l'é-

dei ux dôtés de sa camisole, dot ell' rattacha plus Et elle sworiait doucement, faisant de som iuni- pousait'et qui l'aimait tant, et les grandes parties

étr'oitmnu l'ép'ingRle. ît î nme tî piédestal à ce mari si profi mlmnt <le plaisir d'autre s lorsqiils allient edsemeble,
(sudq lnit AndrflFas Zil, qui aiméiýý ot admiré i set et grisette, à Saint-Gein, "n hisième,

avait mii son ch(alai à la main. Ziila i oii i'mçait il se sentir moal à 'ase. Venu et de là à pieî par la grIade avenue verte jusqu'à
ici, lit 1: june f'ine i peu toimée, oave de ( a c'lère, s'attndanut à rencontrer le petit la lote des Loges, ou toutes ces soc idca dinent sous

M nsi'ur' . eunin? le journahî ' pruisa it qu'il connlaissait et trU vant la cetî<' pruvre bois, les repas sur l'lherbe, les tables parrallèles,

A n'F feînî' linnb e et dvne, qui lui parlait de son sous la t tux piliers do bois egu
) li, ioi sieu, - av. in pe- iil coinin si lle ont parlé de soli Dieuî, et qui, likdis de bniui<hettes on de lierre, les tirs aux ma-

a' tj' 'ier 1nt l'nroi.' sapr' ut i n n' sachant ri'u de la vi& dl cet hoiie, l'aimant earois, les parades des saltimim qIos, ls faces en-c

ll avat ouvLrta iant fi pte t1ute s'ul.'mit, le ignant s'e uIu'iliait a lui dans eut- lInrinkii's des elows, si bouffonnes, si fantastiques,

e, c dlsait, tn 'e'ariant un peu pour ueicl' relle,-it e a1itithsce à dains ce plein al du jour, et les illuminations, les-

rl la vi du lux quo m'cait Jacquoiaiu dehrs,- musiies le bal 'ausaient tant, tant et tant

-i vous 'uviozus dnnrla pi 'uni i'e, l'aei i.î'.cit, p Lassait it, comimie elle disait, dansi quelle reemit i'dsée et s'endormait i chemin

îsi<'l' du'eent ie toute sa personnie devant lui et del' sur l'épaule de son mat i lui disant : Je

l ie fi i laitue de visits-acque- dans la cotIfiaite saitueté de soi amour unique et t'aiue bie. Ahit l Lbonné journée

niitii lmmtilliuil .stus ,îs mit du sle sublime heise. -C'est ît iii'ifleu toe de ma vie, ca, voyez-

<ur'ia is touit nule':1 ' c ve uxont are io n'0a)'anz onliic jaliis votre iit vous, monsieur. Nous n'étis as pius riches qu'à

piour' sn ailri 1 îuelqu l'im il qui lui :qiprntit i/t iile part. ? lii tdenula Ailras. préstnt, uis nous étions pluslibres! Il était plus

r 'ui, cn e e'l'îit, elfe tenait surtout ne -Moi t 'h : janais ! lit-elle ave un oe coi't à miloi aussi Maiitenant, certaiiieinent. il mue urenl.

lias le h ri partir so savoir ce qu'il voiLf'it.i Il nl veulit pas. .11 a bien raison. Vouls lien lire avec ses beaux articles, mis je ne le

-Donneîzeis fa pe'ine ,îsiî '.: 'oncv muisieur, qitanid il i'a uste, Il y a vois fit je n le vois plus.. 't à 'est ea qui ce

lleinsistait, et le prine entra, su irouvant, cing anls, il i'était pas ce qu'il est: il étitemploy< fait de la peine. OM sus la quoiq'n ne soit pas

des limtich;'umbre f'ia'e en r pmx pas, dams lime au chelili le fi'r de l'Ouest. Moi, je travaillais: des millioia'ires, je selmuis bien heureuse, aller

petite salle à imanIgel, donnuit loit sur la '.isine, oui, j'étais cmtiu'ière ; alors ça allait diin, nous oui, tout a fait... tout a fat heureuse.

'où1 tr'oi' petits Ueinfauts jouaientl plus petit, qui rioimener ensembl, nous Malions au téatie i; il ns il y avait dins la résignation simple, entière,

pouvait avoir dix-huit mise traîaant aux pieds c'ifissait rest diiefrenuIt iaintenalit. si doucement souriate de ce pauvroe êttre sacrifie

des autres qi tn avaient trois ou quati'e. sur l' laVus ontevez que si ýMm[ue la baronne imani le sans le savoir; ui tel amurii', une telle passion pro-

méclhante ouile cirée, déchirée iai bord, qui reco.i- loyait à inon bras, ce n'est pas ça qui li d11uue- foide pour celui qui en faisait, en réalité, in'e

vrait la table, Zilahi reinuarqua tout le suite denu' rait beaticoul p tht' relief. abaudtonnée, que le pmice Andras Zilali se sentlai

aires de gants d'lio<ne, Pune d'un gris clair, -Yous vous troimpez, madame, dit doluieient. rmué brusquement par eeue tendresse laborieuse,.

l'aitire 'une, étales la aplaties et fripées à côté le Hongroi. C'est vous qu'on saluerait avant lui. ignorante lmIee de soni martyre.
d~e'ravautes blanhtes salies. Sun' une chaise de Elle ne comprit pas, liais elle sentit qu'il y avait stivre,)
paille, par fa pite ouverte de la cuisine, le prince là uY couphiment et elle levînt toute rouge, n'o-

aiperev'ait encore u paquet pleiun d'eau où ua- sant plus parler et se demnandant mimuie si elle n'a-

geaient, avec les gonflements (lu linge trompé, îles nuit pas trop becan', comme disait Jacquein, VINS CANADIENS PURS.
chemises que blunchissait saus doute cette jeutne lorsqu'il lui faisait ses reproches pr(esqute tous les

tine aul momtnt où il avait sonné ours. Chapagne Mousseux, alut Snuterne'Bourgogne Canadie

Les cris de tout à l'heure lovaient venir .de ces -Mousieur Jacqueinin va souvent ait t ?Virm<outh, Saint Julien, Vins Blanc, Sherry, Saint Jean-Bap

petits, muets mtainitenant, exainmant de leurs yeux demémanda Andras au bout d'un mme. tiste Bitters, Champagne Sec, Sauterne Lumina'Chatei' a

stupéfaits la tête fièr, mitâle et triste du " mmi- -- le faut bien. Oui. 1 gaux, Malaga, Oporto, Medoc.

sieur " qui laissait tomber sur eux un regard sur- -Et vous ? BARRË & CIE., Marchands de Vins.

ris. -Quelquefois. las aux prm'ieCs, vous conce- voûtes: i86 SS, ruelle des Fortifications, Montréal.

'î.
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LIRAIRI SAINT JOSEPH
èDCADEX & DEROME,
1608 Rue Notre-Dame, MONTREAL.

LIViRES CANADIENS:
À TRAVERS L'EUROPE, par M. le Juge Routhier, 2e édition; deux beaux

vols. in-S. Chaque vol. se vend séparément $1.
FORESTIEiS ET VOYAGEURS, Mkeurs et Légendes Canadiennes, par

J. C. Taché; un beau vol. in-S de 240 pages. Prix 50 ets.
VIE DE MADEMOISELLE MANCE, et Commencements de la Colonie

de Montréal, par Adrien Leblond, 1 vol. in-S, 240 pages. Prix 50 ets.
LA FAMILLE ET SES TRADITIONS, par M. A Brunet; un beau vol.

in-8. Prix 50 ets.
VIE DE MONSIEUR OLIE1, fondateur du Séminuaire St-Sulpice et de la

Colonie, de Montréal, par P. A, de Ltnguère ; un beau vol. in-S de
240 pages. Prix 50 ets.

VOYAGE EN TERRE SAINTE, par Mgr de Goesbriand, Evêque de Bur-
lington, Vt. ; un beau vol. in-S de 190 pages. Prix 30 ets.

NOTES D'UN CONDAMNIÉ POLITIQUE, par F. X. Prieur; un vol. in-8.
Prix 50 ets.

MADAME BARAT, fondatricce de la Société des Religieuses du Sacré-
Cce r, par M. A. Brunet; un vol. in-S. Prix 50 ets.

LES JEUNES CONVElTIES ou Mémoires des Trois Seurs Debbie, Helen
et Anna Barlow, par un prêtre du Diocèse ; un vol. in-S. Prix 30 ets.

HISTOIRE DE MADAME DUCHESNE, fondatrice de la Société des Reli-
Ceuses du Sacré-Cceur, en Amérique, par M. A. Brunet ; un vol. in-S.
Prix 30 cts.

LEGENDES DU NORD-OUEST, par M. l'Abbé Dugast, de l'Archevêchó
de St-Bonifaee; un vol. in-12. Prix 25 ets.

MONSEIGNEUR PLESSIS, par M. L. O. David; un vol. in-12. Prix 25 ets.
IA PREMIÈRE CANADIENNE DU NORD-OUEST, par M. l'Abbé Du-

gast, de l'Archevèché de St-Boniface ; un vol. in-12. Prix 25 ets.
LE HEROS DE CHATEAUGUAY, par M. L. O. David; un vol. in-12.

Prix 25 ets.
CHRISTOPHE COLOMB3, par un prêtre du Diocèse; un vol. in-12. 25 ets.
MONSEIGNEUlR TACHÉ, Archevêque de St-Boniface, par M. L. O. David;

un vol. in-12. Prix 25 ets.
VIE ABRÉGIÉE de la Vén. Mère Bourgeois, fondatrice de la Congrégation

de Notre-Dame ;un vol. in-12. Prix 25 cents.
TROIS LEGENDES, par J. C. Taché, un vol. in-16. Prix 25 cents.

Le BAUME de JEUNESSE E. A. D. MORAN, B. C. L.
AVOCAT

DES DAMES Commissaire pour Ontario et Manitoba
Tour embellir et préserver le Teint. 112 RUE ST. FIîs.-XAvWB.

Bote B. P., 310.

Cette préparation, d'un arôme délicieux, ne
possède rien de commun avec les blancs de
perle ordinaire. Loin de contenir aucune subs- P1umcý Teintu fl
tance injurieuse pour la peau, le Baume de Jeu
nesse agit comme un excellent préservatif contre
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraîcheur
toujours naissante qui est le juste désir des da FABRICANT DE
res et demoiselles.

PL UMES d'A UTRUCH ES
En vente chez tous les Pharmaciens. 2026 Rue Notre-Dame, Montreal,

Plumes Frisées, Nettoj,ées et Teintes en toutes
FLACON D'liiAI SEULEMENT S5c. Couleurs.

NOUVEAU FER A REPASSER. La.. de TONNANCOURT
MA RCHA ND-TAI1LLEU R

, rgRUE NOTRE-DAME, 1 Mo0irEAL

que vadarrchi disesFrançaises,
Anglaises et Ecossaises.

COUP GARANTIE, ELEGANTE ET PARFAITE.

"ART ETLA MODE"
JOURNAL ILLUSTR£ '

Publié à Paris tous les Samedis.

Cette publication a' une' grande circulation et
-sconvient surtout à la classe aisée,

Ce fer se chauffe sur une lampé ordinaire ou Prix des'Abonnement '12

ChaquecFer à Repasserd $ . n. iueo. Fraisdeposte nom compris.:

J. U. FOUCilER, seul prop., to
I:o Rue Ste-Catherine, Montréal; Fn face de l'Opéra, à Paris.

('113iisonii rpile <iiiu1111t.e ucecr-

PAte te Gomme dEptinette roug uenveau, elève instantanémelt l'a-
Doeteur Chevallier.

Enregistrie Ottawa et à Washington.,- ( m ed a a,
Suprieure aux Sirops de Gomme d'Epinctte.l
2f3 centf la, bzoLto. , in eadzpr pse

LAVIOL5."3 & NELSON.
Propeires. nr.La Boite, 2c.

La Pato de Comme d'Epinett
est de beaucoup supérieure au Sirop ; el
est plus efficace, d'un goût plus agréable et
portative. mz

La botte 2ge. Demandez par la poste.

j'p', t<ee CIRhumes. Lx doie est donst.avec set%
-~pour entan% d'aicn ce.

De In Phftrmncle de Lyon. Onswa.

Cette Uqueur est plus efficace que le Goudron C) Q ÂV1OLETIE .& YEI.mom,
ordinaire contre les Bronchites et maladies de la Propriétaires. S&otri.
Vessit..C

- - __ l - de _-er-

CO coLt o f
LAVIOLETTE & NEL#4ON,

Agents pour le Canada.

La Liqueur de Goudron de Norvège ra-
pidement soluble dans l'eau, est reconnue
par toutes les célébrités médicales comme
le remède le plus infaillible contre la Toux;
le Catarrhe, la Bronchite et la Larytigite;
elle est employée avec succès, depuis vingt
ans, dans les hîôpitaux européens. Demi-
bouteille et bouteille, 23 et Soc.

LORGE & CIE

CHAPELIERS

PARISIENS

tIAi. PtREscium11os dî Dn Ni:Nîsow

pour enfants et adultes. Le mode
d'emp1'loi et toutes reColui -

tions sont donnés avec soin pour

les enfants et adultes,

La bouteillo, 25c.

LORGE&CI
CH!APELIERS

PARIS -1ENS

A VEN D-RE3
De Pieds de Bois de Sciage DR.

De toutes passers, lageurs etIY SI
qupatus, pîpa'J o bM'. ("ni SoLTA1 IELT and ctuoIIP nid

-AUSSI-- "A rmear sent on 30 Insau Tri TO

Lattes, Bardeaux, scius et fendus, 1 ài ct< vorou. rn

de Charpente, c ePin et c' u n u f ro

Eprmite 4a. "I°°
OuitÀ,ÇRr.D. , & ea once for liuutrated

A. HURTEAU & FRERE, Or
.Coin des Rues Dorchester à Sanguinet,

MONTREAL. Typogmphie de Nar. 'iché, 44 rue St.Lou

'Y

i.

VAL ýfKZÏ'

GUERISDNRAPIDE DU RHUME DE CERVEAU,

Cteodreenaèvo umdiateinent l'acuitée d ,
a, r alibertée d4là respiration et prvientî l

rhumie irttinesuitd naturii daa Coryza.

ur»g:x tawa.æsu e1arr x t25 OM .VP 4 ROITR.
XAvIOL.rTTE N ,ION,

propri4Pru ontréa.

Lt PorumCORtzIxF, polr la


